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PAR M. LkON Dl(iUI-:T.

Le (Icrilior voyîiijo sur lo vcrs.inl pacilKnic; du iMexi((uc, ([U(; je viens

(l'ontrepreiidrc , coiniiio charijé de mission par le Mnsëum el !<; Ministère

de l'Insli-uclion pnblique, avini [)our bnt principaiemenl de parcourir

TEtal de Jalisco et le teri'iloire de Tepic, alin de recueillir des eolleclions

de la l'aune, de la llore et de rethnographie de ce pays.

Cette contrée, quoique pacide'e et tranquillisée dei)uis d('jà nombre

d'années, n'a commencé à être l'objet d'études sérieuses que depuis seule-

îuenl quelques années.

Les conditions tout à fait exceptionnelles, résultant des différences fie

climat et d'altitude , et l'abondance des matériaux scientifiques donnent à

cette région un réel intérêt.

L'Etat de Jalisco et le territoire de Tepic forment une n^gion constituée

par un \aste plateau d'une altitude de i,5oo mètres, s'abaissant progres-

sivement vers l'ouest jusqu'à une altitude de 900 mètres ; à partirdece point

,

plus ou moins relevé par des crêtes de chaînes de montagnes, la chute est

brusque, et la contrée atteint sa limite en formant des plaines d'alluvions

de faible élévation , médiocrement accidentées, que délimite l'océan Paci-

fique.

Le plateau central ne présente pas l'aspect d'une vaste plaine uniforme;

au contraire, assez accidenté, il s'offre sous la forme d'une série de larges

vallées, de faible pente, séparées les unes des autres par des chaînes de

montagnes ou par des pics isolés se réunissant par leur base largement

étalée.

A la saison pluviale, le produit des orages, après avoir déterminé des

torrents et des cascades, dans les parties accidentées, vient se déverser

dans les vallées où, vu la surface de faible pente, les eaux finissent par

perdre leur énergie primitive. Ces eaux forment alors de nombreux ruis-

seaux se réunissant parfois dans les dépressions pour y former des lagunes

[)lus ou moins étendues avant de se rendre aux cours d'eau plus impor-

tants qui déterjninent les profondes érosions du réseau hydrographique de

la contrée. Parmi ces nappes lacustres, une surtout par son importance

est j'emarquable, c'est le lac de Ghapala, véritable mer intérieure couvrant

une surface de i,3oo kilomètres carrés.

Ce lac de Chapala n'est pas uniquement le réservoir et le collecteur des

eaux de la contrée : il reçoit en outre
,

par l'intermédiaire du rio Lerma , tout

le tribut d'un vaste bassin, très éloigné de la contrée qui nous intéresse.

A peu de distance de l'endroit oii le rio Lerma débouche dans le lac, un

autre cours d'eau important, désigné sous le nom de rio Santiago, vient
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))rondre naissance; ce fleuve qui, à bon droit, peut être considère' connne

la suite du rio Lerma est ia principale artère de la contrée : j[)resque tous

les autres cours d'eau viennent y affluer ; à peu de dislance de sa sortie du

lac, après avoir forme' la chute célèbre de Juanacatlan et une série de ra-

})ides, il continue son cours au fond d'un ravin formant sur le plateau une

imposante barrenca aux flancs presque perpendiculaires pouvant atteindre

à certains endroits une profondeur de i,3oo mètres.

Le plateau ne se termine pas partout par une simple pente allant droit

aux plaines basses de son versant; il est, dans la majeure partie de son

contour, bordé par une chaîne montagneuse dont l'altitude au-dessus du

niveau de la iner est à peu de chose près la mêmeque celles des crêtes des

chaînes ou des pics qui jalonnent le plateau; cette chaîne de bordure tan-

tôt aboutit en pentes rapides aux plaines qui bordent le Pacifique, tantôt

se constitue en massif montagneux dont les contreforts sont baignés par

l'Océan.

Dans une région aussi mouvementée par l'orographie et par les nom-

breuses vallées d'érosions des com^s d'eau qui siflonnent et entrecoupent le

plateau, tous lescHmats se manifestent; c'est d'abord, à la partie moyenne

représentée par le plateau, un climat doux et tempéré pendant toute l'an-

née; les montagnes, suivant leur importance, offrent un chmat froid et

variable; les profondes barrencas dont le plan est peu élevé au-dessus du

niveau de la mer ofii'ent alors une zone climatologique dont la température

et l'humidité se rapprochent de celles de la terre chaude ou des plaines

basses côtières de l'Océan.

Tout le pays est soumis, de juillet à septembre, aux pluies d'orages de

la saison pluviale
,

pluies dont les eaux sont retenues naturellement dans

maints endroits , ce qui permet de conserver l'aliment des sources et des

cours d'eau k l'époque de la sécheresse, de sorte que les nombreux sites

où l'eau s'est conservée se présentent toute l'année sous l'aspect de sols

riants et fertiles.

Aussi
,

grâce à de telles conditions , est-on à mêmede rencontrer sur un

faible parcours les climats les plus divers et les sols les plus différents, des

plaines fertiles et des montagnes boisées succédant a des sols complètement

désertiques ou marécageux, conditions qui font varier à l'infini la faune et

la flore régionales.

La chaîne côtière qui encadre la partie occidentale du plateau expose,

dans le trajet de sa pente rapide ou de ses contreforts , toute la série des

conditions climatologiques et hypsométriques de la contrée ; mais là les

choses sont un peu différentes : le sol désertique qui sur le plateau joue un

rôle assez prépondérant, à cause des vastes surfaces d'évaporation non

compensée par les brumes de la mer, ne se manifeste plus que par l'aire

réduite de certaines crêtes des assises des contreforts.

On trouve alors le terme moyeu de la flore du plateau et de ses mon-
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iHjCiuîs, (l<'s ravins, tir huirs priitcs cl l«'ur loiid ; «'iilin I»' (oui nlKmlil

au\ pliiiiirs luisscs coiislilncnt {iloi's une zone disliiiclr.

lit' |)<«ys pt'iil se diviser on ciiKj zones bien earacléi'isées.

(Vesl d'ahord, à In base, les plaines basses bai^j^iiées par TOcéan , zone

dont IVIevalion n'exeède pas loo mèlres; ces plaifies soni chaudes, hu-

mides ol marécaffenses; dans certains endioils, on y rencorilre de nombicux

csliiaires et des lagunes d'eau sal(^e, entourés d'une ceinture de [)alélu-

luviers, dans lesquels, h la saison pluviale, tous les faibles cours d'eau de

la légion viennent se déverseï*; dans d'autres endroits, des cours d'eau

permanents irriguent le sol et s'opposent à la formation de ces lagunes

salées ; la végétation est abondante et recouvre tout d'une épaisse et inex-

tricable foret.

A la saison pluviable , ces plaines sont presque totalement inondées et

forment des marais boueux, infranchissables, qui rendent la ré^pon si in-

salubre; à la saison sèche, toute la végétation disparaît sous une abon-

dante couche de poussière, véritable limon déposé par les courants aériens.

Les forets de cette zone sont peuplées d'essences nombreuses, jjénéra-

lement de taille peu élevée, entre lesquels on voit surgir de place en place

des bouquets d'arbres d'une grande hauteur, tels que Ficus, Ceibas, Pal-

miers, etc.; parmi ces derniers, un est employé par l'industrie indigèn<^

pour l'huile que donnent ses graines. Le sol de ces forets est occupé par

des plantes herbacées, parmi lesquelles on rencontre abondamment des

broméliacées.

I^a deuxième zone, dont l'altitude est comprise entre loo et 5oo mè-

tres, s'accuse par des colhnes aux sommets dénudés, mais aux versants

très boisés; dans cette localité, on rencontre des Euphorbiacées arbores-

centes, telles que les Uras et les Jatropha; des Ficus dont les racines adven-

tives partent du tronc et les grandes branches viennent, comme de véri-

tables lianes, enlacer et étouffer les arbres voisins; le soi des pentes du fond

des ravins est généralement recouvert d'une puissante couche d'humus, ce

qui, joint à la température et à l'humidité, donne à la végétation une pro-

digieuse exubérance.

Vient ensuite la troisième zone dont l'extension est comprise entre 5oo

et 700 mètres d'altitude : c'est la région des eaux vives; de nombreuses

sources alimentent les cours d'eau des fonds pierreux des ravins ; réduits à

l'état de minces fdets à la saison sèche, ces cours d'eau deviennent d'im-

pétueux torrents à la saison des pluies. La végétation est caractérisée prin-

cipalement par les Gapomos (Bros/mum alicastrum) , arbres élevés, au tronc

droit et élancé, au feuillage obscur, dont les jeunes pousses, les fruits et

mêmeles feuilles sont employés avec succès comme fourrage ; la cime de

ces arbres est si fournie et si obscure, qu'elle laisse passer peu de lumière;

aussi la végétation herbacée ne se montre guère dans sa réelle vigueur que

dans les clairières.
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A cette zone succède la quatrième, dont les limites sont entre 700 et

1,100 mètres; elle est désignée sous le nom de zone des barrencas humi-

des; là les eaux de surface sont moins fréquentes, mais l'humidité néces-

saire à la végétation y est abondamment fournie par les brumes de la mer

qui viennent s'y condenser pendant une bonne partie de l'année ; à la fin

de la saison sèche, ces brumes n'existant plus, des rosées nocturnes ont sou-

vent lieu; de sorte que le sol conserve toujours une certaine humidité.

Enfin, au-dessus de l'altitude des barrencas humides, la cinquième et

dernière zone couronne la région; cette zone, qui se caractérise nettement

par sa végétation de Chênes et de Pins, débute à 1,100 mètres et s'étend

au delà d'une altitude de a, 000 mètres: c'est la région de tous les pics et

chaînes montagneuses du plateau.

Dans cette vast(^ région dont les particularités vieinient d'être résumées,

sites où la nature montre si remarquable et si extraordinaire dans ses

contrastes et où la flore et la faune se révèlent d'une si attrayante et si pro-

digieuse variété
,

l'ethnographie ne reste pas en arrière ; des vestiges archéo-

logiques se rencontrent fréquejimient, et, parmi la population , de curieuses

coutumes se sont conservées.

Ces accidents de terrain, ces montagnes, ces ravins qui fractionnent le

t«Tritoire, formaient, avant la conquête espagnole, les limites naturelles des

nombreux Etats qui composaient le Chimalhuacan.

En temps ordinaire , les états de Chimalhuacan , constitués suivant leur

importance en monarchie ou en sorte de fiefs ou tactuanargo, s'adminis-

traient indépendamment; mais lorsqu'avec les populations voisines une

p uerre venait à éclater, tous les Etals , afin de résister à l'ennemi , s'unissaient

pour élire un chef et former une confédération.

Les indigènes de race nahuatl, ([ui formaient en grande jiartie ces po-

pulations, sont aujourd'hui en presque totalité sinon disparus, du moins

confondus avec ce qui constitue la population mexicaine, et ce n'est que

dans certains villages, généralement retirés, que Ton peut encore ren-

contrer les anciennes coutumes et l'usage de la langue nahuatl; ces vestiges,

qui peuvent encore nous reporter à une époque reculée, tendent de plus en

j)lus à disparaître; mais, malgré cette évolution rapide vers l'unification , on

|)eut arriver à rétablir les faits tels qu'ils existaient.

Les missionnaires de Fépoque de la conquête nous ont laissé des écrits

qui permettent de faire des reconstitutions; aidé de ces documents, on peut

arriver avec facilité à retrouver les limites des anciens Etats et l'emplacement

des antiques cités.

Dans l'habitation et les monuments de ces anciens centres de civilisation

,

la brique séchée au soleil constituait la majeure partie des matériaux de

la construction ; aussi
,

après le pillage et la dévastation auxquels se livrèrent

les conquérants espagnols, bon nombre d'édifices purent, grâce à ce genre

de construction, échapper à la desiruction complète; leurs soubassements

,
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(les (l(''coiiil)r('s (|U(' les pluies cl les jijn'uls atiii()S|>li('ri(jU('s ont ia|)i(l('in(!nl

Iransloi nK' on tnimilns on nionli( nies, anj(un (rinii reconveiis «i nné V(;{;é-

lation (online, (i'esl principalement sons ces monlicuies dont ras[)e(!t (!xt»i-

rieiu" ne (lillV'ie ponr ainsi dii o point des nccidenls natnrels dn model('' d(3

la ivjjion, (pie des fonilles, malliemonsem(Mit jns(pralors Irop pen nom-

l»renses et trop imparlailos, ont é[c prali([n('es et ont anuMM- la (h'convei te

d'abord d'un soubassement de l't^dilice et ensuite, dans son \oisina};e, de

motifs (rarcliit(M'ture et de nombreux objets l'eli/jieux, artisticpies et (Tnsaiie

(lomesti([ue.

C'est donc surtout à rarciKiologie jointe aux documents transmis |)ai' les

niissionnaires cpie l'ellmOjOraj)bie devra s'adresser pour reconslilner les

mœuj's et les usages des indigènes ({ui Ibi-maient, au moment de la conquêle,

la nombreuse population du (jbimalhnacan; la langue était la nuMue dans

toute rétendue dn pays, mais la religion, (|uoique identique dans ses

grandes lignes , variait notablement ainsi que les usages suivant les étals;

la religion du Gbimalhnacan, de mêmeoiigine que celle des Aztecs, n'avait

pas les sacrific(3s sanglants de ces derniers, ainsi cjue l'allirment les bisto-

riens de Tépoque de la conquête.

A côté et au nord de ce pays qui formait autrefois le (Ibimalhuacan , se

trouve ime vaste région montagneuse placée en partie sur TElat de .lalisco

et le territoire de ïepic.

Cette région escarpée el abruj)te (pi constitue nn impoi'tant massif de

soulèvement , dû en quelque sorte à l'épanouissement de la Sierra madré

de Durango, est désignée sous le nom de Sierra del Nayarit, Sierra de

Alica, Sierra de Tepic, ou encore, selon les races indig(''nes qui y habitent,

Sierra de los Coras, Sierra de los Huicholes.

Ce massif montagneux forme au nord de Tepic la contre-partie de la

chaîne côtière délimitant le bord du plateau central; à sa base, sur le ver-

sant occidental , s'étendent ('gabîment de vastes plaines basses (pii aboutis-

sent à l'Océan.

Les altitudes et la végétation de cette sierra sont semblables à celles des

diverses zones dont il vient d'être fait mention ; mais la contrée se diffé-

rencie par le cai'actère que lui implique fexagéralion des accidents de son

sol ; ce ne sont que sites abruptes et presque inaccessibles , ravins généra-

lement étroits et très profonds morcelant un plateau central de 2,000 à

â,5oo mètres d'altitude, contrée d'un dililcile accès oii le transi! ne se fait

qu'avec peine et où le voyageur souvent est obligé, pour atteindre un point

peu éloigné, d'escalader des tains plus ou moins abrupts et de contourner

pendant des journées entières le haut des ravins par un chemin à peine

tracé, longeant la plupart du temps des précipices.

Ces escarpements, qui rendent ce pays presque impénétrable, constituent

une forteresse naturelle, grâce à laquelle des races, ayant encore leur an-

MUSÉUM. IV. •^.")
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cieniie religion et leurs usages antiques, ont pu s'abriter contre les inva-

sions et conserver jusqu'à nos jours une indépendance à peu près com-

plète.

Là, l'ethnographie n'a pas besoin, pour reconslituer les faits, d'avoir re-

cours, comme dans le reste de l'Etat de Jalisco, à l'archéologie. Les deux

Iribus Cora et Huicliole ainsi que quelques représentants de la tribu tepe-

huane qui forment la population actuelle du Nayarit ont, malgré Tévolulion

qui s'est produite autour d'eux et malgré les événements qui se sont suc-

cédé depuis la conquête espagnole , su conserver en grande partie la reli-

gion, les traditions et la manière de vivre de leurs ancêtres. Ces derniers

n'ont pas laissé de monuments, mais, de génération en génération, la tra-

dition des anciens a pu se transmettre par des chants, et l'on peut voii-

encore à notre époque, aux jours de fête, des chanteurs venir au milieu de

l'assemblée réciter, en s' accompagnant d'instruments de musique, les épo-

pées rehgieuses, historiques et guerrières ; ces chants, évidemment modifiés

pendant le cours des événements, présentent néanmoins une réelle valeur

au point de vue de la mythologie et de l'histoire.

Le Nayarit loriiia, à une époque probablement reculée, un \asle empij'e

dont les limites sont aujourd'hui inconnues ; selon la tradition , cet enq)ire com-

mença à se fractionner à la suite de guerres intestines qui éclatèrent parmi

les ti il)us après la mort d'un chef qui était arrivé à étendre sa domina-

lion non seulement sur la sierra , mais aussi sur les peuplades qui occupaient

les contrées voisines. Une invasion nahuatl survint ensuite, asservissanl

tout le pays, laissant la région montagneuse que son orogra])hie rendait

inexpugnable; remj)ire fut réduit alors à ce qui représente aujourd'hui la

sierra du Nayarit, c'est-à-dire au massif montagneux naturellement délimité

au nord par l'État de Durango, à l'est par le rio Bolanos, qui, se réunissant

au rio Jeres, vient affluer au lio de Santiago, ce dernier fleuve formant la

limite sud; enfui , dans le splaines basses, le rio San Pedro côtoyant la base

des versants établit la limite occidentale.

La sierra du Nayarit fut soumise par les Espagnols près de deux siècles

après la conquête; obligés de mettre leur colonisation à l'abri des incur-

sions des Indiens , les Espagnols se rendirent maîtres de la sierra au prix

d'elforts et de sacrifices, puis celte région, qui n'offrait à l'époque aucun

avantage, fut confiée à l'administration des missionnaires.

Les indigènes qui peuplaient la sierra du Nayarit étaient, comme il a été

dit plus haut, les Indiens coras et les Indiens huichols. Les Coras furent

évangélisés par les jésuites et leur administration dura plus d'un demi-

siècle; après quoi, rendus à eux-mêmes, ils ne tardèrent pas à faire partie

du contingent des révolutions qui désolèrent si longt mps le territoire de

Tepic; leur nombre, à la suite de ces guerres, a considérablement diminué:

aujourd'hui, ils sont réduits au chiffre d'environ 3,ooo; ils commencent à

abandonner leurs anciennes coutumes, et mêuîe, en grande partie chrislia-
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nist's, ils lie |>ralit|ii<Mil |»lns leurs .•incicMiiH's (•«•rtMiumics ieli[rioiisos (\\\o

(Wmv fnçon loiil à \'n\l occiillc.

fies Iluicliols, ('u\. au cotitrairc , il un iiulurcl plus doux et plus liiuidc,

so sont loujours leuus à r('r«u*l <les révolulions; cnUrliisc-s à peu jnès ii la

mduwépoipic que les Coras par les Iraiiriseaiiis, ils ont abandonné, après le

départ de ces missionnaires, la nouvelle relijjion ipii leur avail él<'; ensci-

jrnëe et se sont empressés de relourner à h^urs ancieimes rouluines et à

leurs anciennes cérémonies religieuses.

lîetirés dans leurs sites inaccessibles, les Indiens liuichols oui [)u de-

meurer jusqu'à nos jours presque coniplèlement ignores; ils ont [)ar cela

un réel intérêt au point de vue etlinogra|)hique et historique; leurs tradi-

tions, leurs coutumes, leur religion , leurs cérémonies rituelles, etc., nous

reportent à un lointain passé et nous mettent en présence de laits complè-

tement inconnus, dont l'origine est bien antérieure à celle de la leligion et

des coutumes des aulies races du Mexique, qui, quoique disparues, sont

actuellement bien connues.

TjCS principales occupations des Indiens de la sierra du INayarit sont :

l'agriculture, la chasse, les fêtes et les cérémonies religieuses et une in-

dustrie assez réduite, consistant surtout dans la fabrication de tissus repré-

sentant des motifs ornementaux allégoriques d'une exécution soignée et

souvent très artistique.

Les armes sont : l'arc et le raachete qui est venu depuis la conquête

remplacer la hache de pierre; les Coras commencent à abandonner l'arc

pour les armes à feu, mais le Huichol, fidèle aux coutumes de ses an-

cêtres, garde et emploie religieusement l'instrument que les dieux lui ont

donné comme étant le complément de la force et de la volonté de l'homme.

L'habitation de l'Indien du Nayarit consiste en huttes, généralement assez

bien édifiées mais de peu d'élévation; les murs sont faits en pierres cimen-

tées avec de l'argile, le toit est de chaume; dans quelques localités, le bois

remplace la pierre dans la construction.

La majeure partie de Tannée , les Indiens vivent dans ce que l'on est con-

venu d'appeler une l ancheria , c'est-à-dire une réunion de quelques habita-

lions placées habituellement en cercle, de façon à foj-raer une cour au

rentre; à proximité des habitations se trouvent les champs de culture. Aux

époques des fêtes, tous les Indiens abandonnent leurs rancherias pour se

réunir dans les villages.

La sierra du Nayarit est divisée en deux parties : la sierra des Coras et

la sierra des Huichols; la ligne de démarcation des deux territoires est la

vallée du rio Jésus Maria ou rio Nayar ou rio Cora, fleuve le plus impor-

tant de la sierra qui vient affluer au rio Santiago après s'être réuni au rio

Chapalagana ou rio Huichol; chacun des deux territoires est divisé en

districts, lesquels comprennent un certain nombre de villages dont un

principal donne le nom au district et à la tribu indienne.

a')

.
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Le territoire cora possède trois districts : i" Jésus Maria ou Tchouisete';

2° la niesa de Tonati ou Hiahoke; 3" Sanla Teresa ou Kuaïmargousa.

Le territoire luiichol comprend quatre districts : i° Santa Gatalina ou

Tohapourilié ;
9° San Sébastian ou Guahoutouha; 3° San Andres ou Ta-

teikie'; 4° Guadalupe Ocotan.

Avant la conquête espagnole et après le départ des missionnaires , ces

villages, complètement indépendants, étaient gouvernés par des chefs qui

avaient un caractère religieux et étaient élus pour une périorle de cin([ an-

nées. Aujourd'hui, le gouvernement mexicain s' étant intéressé à la cause des

Indiens a modifié les choses dans le but principalement d'assurer la sécu-

]'ité du pays; les chefs sont toujours choisis parles Indiens, mais n'ont plus

de caractère religieux et sont renouvelés annuellement par voie d'élection;

leur pouvoir se trouve alors très limité : ils peuvent châtier les simples dé-

lits, mais, pour les déhts crimniels, les coupables doivent être remis entre

les mains de l'autorité mexicaine.

Déplus, c[uelques écoles ont été établies dans les principaux villages;

Tunilication cominence à pénétrer dans la sierra jusqu'alors si ignorée et

si méconnue; le pays gagne de jour en jour vers le progrès, mais à ce ré-

gime les coutumes, les mœurs et la religion des temps anciens qui don-

naient à ce pays tant d'attrait et lui avaient valu le nom de Sierra mysteriosa

ne larderont pas à disparaître, et il est à prévoir que, dans un avenir pas

très éloigné, la sierra du Nayarit ne se distinguera plus des autres localités

où sont aujourd'hui confondues les divers éléments de la population

mexicaine.

Le voyage que je viens de terminer et qui a duré deux années consécu-

tives n'a pas eu lieu uniquement dans l'Etat de Jalisco et le territoire de

Tepic; après avoir parcouru ces régions dans diverses directions et in être

arrêté dans les endroits qui me paraissaient les plus dignes d'intérêt, j'ai

profité de l'époque de la sécheresse hivernale où la nature en repos n'offrait

que de maigres reîisources au point de vue de ta récolte des collections,

pour faire deux expéditions sur les côtes de la Basse- Galifornie, afin de com-

pléter, autant que j)ossible , les collections et les études que j'avais entre[)rises

dans ce pays lors de mon précédent voyage.

Le R. P. BuLÉON, donne d'intéressants détails sur le long séjour

qu'il a fait au P'ernan-Vaz; il fait passer sous les yeux de l'assem-

blée une série de projections photographiques reproduisant des

vues de la mission de Sainte-Anne, des paysages, des types d'in-


